PSYCHOLOGIE DU DEVELOPPEMENT
Chapitre 3 : Domaine analytique & synthétique

La psychologie de l’enfant et la psychologie du développement sont confondues mais ont aussi des différences dans les méthodes et le but.
La psychologie de l’enfant : étudie dans sa globalité, perspective synthétique.
La psychologie du développement : connaissance pour la recherche fondamentale, perspective analytique.

· Perspective analytique 
On décompose l’objet d’étude en fonction (exemple : le langage de l’enfant). Cela sert à accumuler des connaissances fondamentales et pointues (l’enfant réel à complètement disparu), tous les comportements sont isolés. Le sujet est construit par le chercheur. Les découvertes sont modestes, partielles. De plus, il y a vulgarisation des connaissances (stages, conférences, télé).

· Perspective synthétique 
Elle étudie l’objet d’étude dans sa globalité et complexité. C’est une perspective clinique de l’enfant. C’est à la fois de la recherche mais aussi une application. 
La méthode : on peut décomposer mais le problème est de recomposer ensuite. On fait des études corrélationnelles. La psychologie de l’enfant s’intéresse à l’enfant, tout-venant mais aussi à l’enfant en difficulté.

Ces deux perspectives rendent compte de psychologie différente et traite de l’enfant de façon différente. Ces deux psychologies ne peuvent pas se passer l’une de l’autre.

Conclusion : Ces deux domaines entretiennent des liens étroits avec d’autres disciplines scientifiques comme l’éthologie (psychologie animale), l’ethnologie (étude des cultures), linguistique, l’écologie (milieu dans lesquels les enfants vivent), l’intelligence artificielle (rendre intelligent une machine), la neuroscience, la psychanalyse… Les sciences cognitives fournissent des modèles.

Considération historique des notions de l’enfant
1. Temporalité des notions d’ « enfant » et du développement d’enfant au 20ème siècle
Temporalité ≠ éternité (à travers le temps)
Le concept d’enfant est une construction théorique, de notre esprit. Pour pouvoir étudier l’enfant il faut faire un découpage analytique qui évolue en fonction des époques et des découvertes.

2. Représentation au 18ème siècle
L’infanticide a toujours existé mais en même temps pour toutes les cultures il faut inclure les enfants pour permettre la survie de la culture. 
Jusqu’à la renaissance, dans la culture judéo-chrétienne, les philosophes montraient que les enfants étaient opposés à l’adulte, c’est la raison qui déterminé l’Homme (Dieu ne l’a donné ni à l’animal, ni aux hébétés, ni aux enfants : il n’est pas reconnu par Dieu). 
Aux 18ème  siècles, on se représentait l’enfant comme quelque chose qui change/qui bouge, par exemple, l’enfant acquiert des connaissances  au cours de l’enfance, selon Condiac, l’enfance est un ensemble d’apprentissages qui mène à la raison. 
Rousseau reconnait une activité psychique de l’enfant dissocié de celle de l’adulte (fonctionnement propre à l’enfant). 
Il reconnait 4 périodes : 
· Naissance à 2 ans : Age de la nature
· 2 à 12 ans : Age de la formation du corps et du sens
· 12 à 15 ans : Age de force (ou de formation intellectuel et technique)
· 15 ans à 20-25 ans : Age de la raison, de passion (formation morale et religieuse)
Mais on ne pose pas la question de comment on passe d’un état à un autre. Ils publient des monographies qui rendent compte des différentes évolutions de l’enfant.

3. Représentation au 19ème  siècle
On fait des représentations statistiques avec un mouvement temporel. Lamarck remarque des anomalies, il les décrit comme l’arrêt du mouvement de transformation (la dégradation qui s’explique par l’altération lié au milieu et ses conditions). Il met en place la classification des êtres (simple-complexe). L’évolution va vers un but, une orientation de Dieu : on passe de l’enfant (simple) à l’adulte (complexe).
Darwin (1809- 1882) pense que l’état final n’est plus considéré comme l’aboutissement de Dieu, il se concentre sur les transformations (les mécanismes). Pour lui, c’est une multitude de variation : pas de prédéterminisme mais c’est l’adaptation. Il met l’accent sur l’environnement : dans cette perspective évolutionniste, on voit l’étude du développement de l’être, on pensait que si on étudiait l’enfant on aurait une représentation de la dimension phylogénétique (compréhension de l’humanité). Grace aux théories évolutionnistes, la psychologie génétique prends son envol. On tente de comprendre le développement mental au cours de la croissance.

Considération épistémologique de la psychologie génétique
La première guerre mondiale a cassé la notion de plusieurs races humaines on parle maintenant d’une seule race humaine. On appelle le 20ème siècle le siècle de l’enfant avec la paidologie. 
Les théories évolutionnistes remettent en cause les théories créationnistes (Dieu). Il y a la diffusion de l’enseignement, la pédagogie oriente les enfants vers les besoins professionnels liés à l’industrie. 
Les différents courants théoriques naissent à ce moment là  (Freud, Pavlov, Watson…). Toutes les grandes théories sont articulées aux autres préoccupations des autres sciences (sociologie…).
Il y a de nouvelles méthodes : Les tests, les statistiques, la méthode expérimentale. La psychologie de l’adolescence nait avec les premiers travaux spécifiques sur l’adolescence. Au cours du 20ème siècle on élabore des théories explicatives avec des faits empiriques. 


4. Les théories au cours du 20ème siècle
Début 20ème siècle : la représentation du développement de l’enfant est linéaire, continu, régulier : à chaque âge il y a un niveau de développement.
· Binet (français): travaille sur l’intelligence, il a une perspective analytique. Il part de façon empirique et repère quatre processus :
· La compréhension
· Invention
· Direction
· Moral (sens)
Il met en place l’échelle métrique de l’intelligence, elle est constituée d’items (petites questions hétérogènes avec difficultés graduelles faisant appel à différentes fonctions de l’intelligence).
De la représentation linéaire a émergé la notion de quotient intellectuel ( (âge mental / âge réel )x 100)

Gesell parle de développement synthétique. Il explique le développement par la notion de maturation (évolution interne de l’organisme qui correspond à un programme caractéristique de l’évolution de l’espèce). Selon lui, le développement psychologique dépend du développement maturationnel du système nerveux central. C’est un maturationniste.
Ses méthodes sont rigoureux, il est le premier à utiliser les enregistrements cinématographique et utilise les tests et entretiens (sur les parents et enfants) et les méthodes transversales et longitudinales. 
Il décompose l’évolution psychologique en secteurs qu’il appelle stade, étape ou niveau d’âge. Il y a l’idée de mouvement successif derrière l’idée de secteur qui représente des niveaux de développement différents. Le développement est continu avec un ordre de développement.
Gesell décrit quatre grandes sphères :
· Les comportements moteurs (posture, marche...)
· Les comportements d’adaptations (capacité à percevoir des éléments significatifs et de se servir du passé pour s’adapter)
· Les comportements verbaux (communication gestuelle, communication verbale)
· Les comportements sociaux et personnels (relation avec autrui ou avec la culture). 
Exemple : le concept gradient de croissance est une série de degré de maturité, l’enfant progressivement va passer d’un niveau à un autre (niveau de marche, de préhension, de contrôle de l’intestin, de la vessie, de relations entre frère, de lecture, d’écriture...)
Le gradient de préhension :
· A 12 semaines : il regarde l’objet
· A 20 semaines : il s’en approche
· A 24 semaines : il s’en saisit maladroitement avec toute la main
· A 36 semaines : il s’en saisit maladroitement avec les doigts
· A 52 semaines : il le saisit entre le pouce et l’index et le relâche adroitement
· A 15 mois : Il l’utilise pour faire quelque chose d’autre (finalité dans le geste).

La notion de stade permet de situer l’enfant d’âge en âge au cours de son développement. Le temps est alors homogène, régulier (comme pour les évolutionnistes) dans cette théorie.
Dans les deux cas, ce sont des modèles linéaires, réguliers du plus simple au plus complexe.


3. Représentation au milieu du 20ème siècle

Il y a des baby-tests qui arrivent au quotient de développement. On n’a pas encore complètement abandonné les théories linéaires.
La notion de stade émerge et fait écho au structuralisme (mouvement de pensée).
A partir des années 1950, toutes les sciences humaines conçoivent l’organisation du monde en termes de structure. On se rend compte que la représentation linéaire est fausse : le développement n’est pas continu (l’enfant progresse parfois très vite puis lentement et même régresse). On intègre l’irrégularité, la discontinuité avec l’idée de régression. 
Wallon dit « L’activité mentale ne se développe pas sur un seul plan par une sorte d’accroissement continu, elle évolue de système en système ».
· Wallon (perspective synthétique) essaye de comprendre comment l’enfant se construit en tant que personne, il se concentre sur l’intelligence et l’affectivité (sont liés et s’influencent pendant le développement). Il parle de stades centripètes et centrifuge.
· Stade centripète : l’enfant est centré sur lui-même, son identité, son « moi ».
· 3 à 12 mois : Stade émotionnel, l’enfant est dans l’émotion avec sa mère (fusion)
· 3 ans à 6 ans : Stade personnaliste, l’enfant comprend, sort de la fusion et s’oppose à autrui de façon à déterminer sa propre personne. 
· 11 ans à 16 ans : Stade de la puberté, l’adolescent se pose des questions sur son existence, sa personnalité, ses désirs, ses motivations. Il est centré sur lui (stade caméléon car il se cherche et change, il tente des modèles différents.)
· Stade centrifuge : l’enfant est centré sur le monde qui l’entoure, connaissance du monde. C’est la construction de son intelligence.
· 0 à 6 mois : Stade impulsif ; ce sont les besoins naturels qui importe (manger, boire...) ainsi que ce qu’il entend et ce qu’il voit.
· 1 à 2 ans : Stade sensori-moteur.
· 2 à 3 ans : Stade projectif, la question des « pourquoi ». Ses explications sont issues de sa connaissance sensori-motrice.
· [bookmark: _GoBack]6 à 11 ans : Stade catégorielle, acquisition scolaire et période où il acquiert beaucoup de connaissance qui lui sont propres (monter /démonter son vélo). Connaissances qui dépendent de ses intérêts et de sa personnalité.
Les stades centripètes et centrifuges s’intègre pour constituer une identité qui est propre à l’enfant et il se centre soit sur l’extérieur soit sur lui-même, il oscille entre ces deux grands stades.
· Piaget (perspective analytique) : la notion de stade doit correspondre à quatre critères :
· La constance de l’ordre des acquisitions
· La compréhension du stade comme structure d’ensemble
· Le caractère intégratif des stades : ce qui est construit à un stade donné est intégré au stade suivant.
· La distinction entre les processus de formation et les formes d’équilibre de chaque stade : il faut distinguer ce qui se passe dans une structure et dans une autre.
(trou voir cous en ligne)
Grace à sa motricité l’enfant  apprend beaucoup de concept. 
1er Stade sensori-moteur (naissance à 2 ans) : les moyens d’action pour découvrir le monde sont la sensorialité et la motricité du bébé. L’enfant explore le monde pour construire sa pensée en fonction de sa sensorialité. C’est sa motricité qui lui permet d’aller vers le monde extérieur, elle élargit son environnement et son milieu de connaissance. A la fin de ce stade, l’enfant acquiert un certain nombre de concept : la permanence de l’objet c’est-à-dire que les objets existent même si on ne les voit pas, la causalité…
2nd  Le stade des opérations concrètes : 2 à 11 ans. Il utilise progressivement la fonction symbolique ou sémiotique (ex : langage,  les jeux de faire semblant, l’imitation différé, le dessin…). Grace à ses activités l’enfant agit sur l’environnement en l’absence des éléments qui le compose. Il parle de « concrète » car le raisonnement de l’enfant s’appuie sur le réel.
3ème : stade des opérations formelles : pendant l’adolescence l’enfant parvient à se libérer du concret, du réel et pense le possible. Il raisonne abstraitement sans avoir besoin de manipuler le réel pour se penser. Il reconstruit ce qu’il n’avait pas acquis avec deux outils puissants :
· La pensée formelle : pensée sur la pensée
· Le raisonnement hypothético-déductif : il émet des hypothèses et en déduit des résultats/conséquences (si…alors…), il n’a pas besoin de preuve matérielle. 
Piaget veut trouver le mécanisme sous-jacent aux capacités de l’enfant : processus d’équilibration (assimilation + accommodation).

4. Fin 20ème siècle, début 21ème 
On n’a pas de recul nécessaire pour expliquer les théories actuelles. On est sure que le développement s’opère sur des durée plus courtes que les stades (9 ans).
Abandon des modèles généraux au profit des modèles locaux : les transformations bordées par l’approche procédurales (quelle est la suite des actions organisées, comment l’enfant passe d’une étape à une autre ?). Ils tentent de produire des modèles de l’activité cognitive de l’enfant et tentent de le formaliser. Ce sont des modèles locaux car ils sont extrêmement pointus. Ils comprennent l’évolution comme des structures qui s’emboitent les unes dans les autres (on décompose). Le défi sera de les rassembler dans le futur.
Cognition : motivation, idée de soi-même.

Le rôle de l’adulte dans le développement de l’enfant :
Vygotsky a compris le développement dans une situation d’interaction avec l’adulte. Il émet une loi développement : chaque fonction psychique supérieure apparait deux fois dans le développement de l’enfant. D’abord comme activité collective sociale et donc inter psychique et une deuxième fois comme une activité individuelle, comme une propriété intérieure à l’enfant, comme une activité intrapsychique. Toute pensée est d’abord dans la relation avec l’autre et ensuite pour soi (intrapsychique). Ce qui prime est la fonction sociale de l’enfant. Il devient un langage privé (pour lui).  Il établit le concept de zone proximale/proche de développement (ZPD), c’est la différence entre ce que l’enfant peut faire quand il est aidé et quand il n’est pas aidé. (Différence de compétence atteint seul ou avec un adulte).

Bruner (auteur anglais) a travaillé sur l’aide qu’apportais l’adulte, comment il prépare l’activité de l’enfant pour le faire progresser. L’adulte lui montre dans quelle direction il doit aller.
Les apprentissages implicites : sans le savoir l’enfant acquiert des connaissances et l’adulte ne sait pas non plus qu’il est en train d’apprendre quelque chose à l’enfant (langage). L’enfant ne peut acquérir que les outils conceptuels que l’adulte lui donne (outils de sa culture).

Signification fonctionnelle de l’activité de l’enfant :
Ce sont les caractéristiques du milieu qui nous permettent de comprendre comment le développement s’opère.   Le développement ne peut être compris que par le milieu.
La psychologie différentielle :
On met l’accent sur les procédures individuelles. Les moyens pour accéder aux compétences sont individuels alors que le développement est universel. 

Comment les représentations autour de l’enfance ont été construites ?
Pourquoi est-ce qu’il y a développement ?
Des facteurs explicatifs vont l’expliquer, ils sont de deux natures différentes :
 LA PAUME :
· la préhension cubitopalmaire = les objets sont saisis en râteau à zone de l’hypothénar à paume à pince donc pouce-index
· La préhension pradicopalmaire = la saisie se déplace vers le pouce, l’enfant coince l’objet entre l’index, le majeur et le pouce (au bout de la 28ème et 32ème semaines)

LE BOUT DES DOIGTS :
· 36ème semaine = la préhension digitale = l’objet est saisis entre la base de l’index et le pouce.
· la pince supérieure = l’objet est saisi entre le pouce et l’index mais avec les phalanges les plus extrêmes de la main.
Cette évolution est perceptible chez tous les bébés du monde, c’est un développement du monde.
L’enfant est programmé pour saisir les objets de ces manières-là.
Ici on est sur des facteurs endogènes, internes à l’individu.
Mais le fait que certains bébés acquièrent cette capacité plus vite que d’autres est dû aux facteurs externes, c’est-à-dire le milieu éducatif culturel.

 Facteurs explicatifs internes :
· Gesell : La maturation : elle implique une évolution interne de l’organisme qui correspond à un programme de développement caractéristique de l’évolution. Elle détermine les étapes successives du développement de l’enfant.
Cette notion désigne des déterminants neurologiques, physiologiques du développement. Et ces modifications peuvent être diverses : changement cellulaire, changements au niveau du système nerveux central…

 

On peut ranger les théories du développement dans un continuum qui va de l’hérédité (plus fermé) à l’universalité (plus ouvert) :
L’hérédité c’est ce qui explique les stades du développement parce qu’ils sont inscrits génétiquement.
Il y a des universaux qui se mettent en place où la variance des acquisitions est importante. Le rôle du milieu a un rôle plus important que dans l’hérédité, mais peut être minimisé. Le milieu va révéler les acquisitions ou les accélérer ou au contraire les ralentir.

Gesell se situe entre l’hérédité et l’universalité.
Les facteurs externes ne sont pas niés mais sont plutôt là pour révéler les potentialités qui elles sont innées.
Pour lui, les retards peuvent être surpassés par le programme génétique qui est inné. Le niveau maturationnel détermine le niveau psychologique.
Pour vérifier son hypothèse va utiliser la méthode des jumeaux qui sont monozygotes (=même œufs) et où le patrimoine génétique est le même. Au départ les deux jumeaux ne savent pas monter les marches. À l’issu de l’apprentissage les deux jumeaux auront un développement différent. Le jumeau expérimental apprendra à monter les marches aussi bien que le jumeau témoin. Nous n’avons pas besoin de forcer ces enfants à murir.

· de Chomsky = préformisme linguistique.
On est sur un développement précis c’est-à-dire l’apprentissage de la langue. Le langage articulé est le propre de l’homme.
On a déjà essayé de l’apprendre aux singes ce qui fut un échec. Parce que le langage humain est trop créatif (seul créativité chez les singes a été avec le singe Sarah à qui on donnait des oranges et qui un jour a demandé une pomme orange).
Il y a un dispositif d’acquisition du langage, ce dispositif va entraîner l’enfant dans une disposition d’innéisme.
Ce dispositif inné aurait des caractéristiques universelles de toutes les langues = caractéristiques des universaux linguistiques.
Exemple :
Dans toutes les langues on retrouve des verbes. La forme des verbes est différente, mais l’action existe dans toutes les langues. Dans toutes les langues il y a des phonèmes.
Pour Chomsky apprendre une langue c’est apprendre une grammaire. Il y a des raisons qui viennent écailler la position de Chomsky :
·   Il dit que l’homme est le seul animal qui peut apprendre le langage.
· L’enfant peut apprendre n’importe quelle langue (mais ce n’est possible que s’il y a le bain linguistique ≠ des enfants sauvages)
· Chomsky dit que quand on analyse le langage oral on se rend compte que ce langage est agrammaticale des mots sont inventés, des phrases sont incomplètes… etc mais pour lui l’enfant apprend quand même à parler.

 Les facteurs internes expliquent le développement psychologique. Plus personne ne remet en doute l’existence de ces facteurs, mais ils ne sont pas suffisants

 
Les facteurs externes :
Le béhaviorisme = comportementaliste (Watson, Skinner…)
(Chomsky s’est opposé à Skinner et a développé sa théorie innéiste)

Watson, Skinner vont mettre l’accent sur les facteurs externes c’est-à-dire l’environnement. Ils vont plutôt nier les facteurs internes même s’ils acceptent certains reflexes (bébé qui cherche le sein etc)
Ils amènent à la théorie du stimulus-réponse. On ne s’occupe plus de ce qui se passe dans la tête.
Exemple : un enfant fils unique de 5 ans est propre (sait se retenir de faire pipi) et à la naissance de sa petite sœur recommence à faire pipi au lit. Ce comportement régressif s’explique par cette nouvelle situation. Le stimulus = l’apparition de la petite sœur entraîne la réponse = je refais pipi au lit.

Chez les béhavioristes on ne fait pas de distinction entre les stimuli internes à la situation et les stimuli externes à l’organisme et pas de distinction entre les réponses explicites (que l’on peut voir à je mets un pull car j’ai froid) et les réponses implicites (celles que l’on ne peut pas voir à mon ventre se contracte au froid).

Il y a différents types d’apprentissage :
·  
-      Le conditionnement classique : avec Pavlov et son chien qui salive. Le chien va saliver quand on lui présente des croquettes, c’est une réponse inconditionnelle, elle est normale. Quand on lui fait entendre une clochette, le chien ne salive pas et le conditionnement est neutre. Mais quand on lui fait entendre la clochette et qu’on lui présente en même temps des croquettes le chien conditionné à recevoir des croquettes va saliver.
-      Le conditionnement opérant : par des renforcements ou punition on renforce/casse le lien stimulus-réponse. Par exemple, les bonnes notes chez l’enfant lui permettent le droit à regarder la télé. Autre exemple, les radars qui engendre des amendes en cas d’excès de vitesse qui par la suite nous apprend à ne pas rouler trop vite.
-      L’apprentissage social : qu’on appelle apprentissage par observation ou apprentissage vicariant. L’homme c’est un être social, Bandura considère que les apprentissages se font sous les milieux physiques mais aussi sociaux. L’apprentissage ne se fait pas que par essais ou erreurs (exemple de la souris qui va chercher le bout de fromage dans un labyrinthe). Pour Bandura le sujet peut apprendre sans conditionnement, il peut apprendre par modelage = il va observer la relation entre stimulus et réponse sur quelqu’un = observation directe, d’où il tire une règle. Ça peut être aussi une observation indirecte où quelqu’un rapporte au sujet une situation/réponse.

Exemple : un enfant de 5 ans voit son frère se pencher par la fenêtre, sa mère prit de frayeur va gifler son fils et le gronder. L’enfant va apprendre qu’il ne faut pas se pencher par la fenêtre rien qu’en voyant son petit frère = observation directe. Observation indirecte = la grande sœur avertit à son petit frère qu’il ne faut pas se pencher par la fenêtre.

Ici le renforcement est vicariant car le sujet n’a pas besoin d’expérimenter pour apprendre.
Grace à sa motricité, l’enfant apprend beaucoup de concept.




Les béhavioristes pensent qu’il n’y pas de spécificité entre les différentes espèces animales (continuité phylogénétique), entre l’enfant et l’adulte (ontogénétique) et entre l’homme et ses espèces. Les différences sont dans la complexité du comportement.
Ils mettent en place la théorie du Bijoux : décompose le développement en quatre phases :
· 1ère phase des fondations (naissance – 2ans) : l’enfant est immature organiquement mais il apprend à régir à son environnement, il arrive à l’explorer. Des comportements opérants se mettent en place : mal au ventre -> pleurs -> biberon -> rassasier, bien. Il intègre qu’en pleurant, l’adulte réagit.
· 2ème phase de base (2 à 6 ans) : l’enfant interagit plus facilement avec son environnement physique et social. La base du répertoire comportemental se met en place (personnalité, intelligence…).
· 3ème phase de stade social (6 ans- adulte) : les bases continues mais l’environnement change, (les stimuli changent). Les apprentissages sont différents avec l’école, les garderies, les colonies…

Le modèle des béhavioristes montre qu’il y a, dans le développement des enfants, des apprentissages mais tout ne s’explique pas à partir de ces-derniers. Ils ont montré que la peur était un apprentissage.
Théorie qui considère que le développement est une interaction (interne/ externe) :
· Piaget : Il y a un processus de construction (développement), c’est le constructivisme. L’enfant construit son développement : il faut qu’il agisse sur son environnement pour se développer. Il y a quatre facteurs : 
· Maturation organique : (système nerveux et endocrinien) certaines conduites sont dépendantes de la maturation de ces systèmes. Elle permet la coordination de certaines zones du cerveau. Elle intervient dans la variance des stades. Cette maturation n’est pas suffisante, elle fournit seulement la possibilité d’agir.
· L’exercice et l’expérience acquise des objets : l’enfant nait avec une capacité mais il faut qu’il l’utilise pour la développer et pour créer u automatisme. Il acquiert des connaissances et établit des relations entre les objets. Piaget considère deux types d’expérience : expérience physique (manipule et extrait les propriétés de l’objet : une balle roule) et expérience logicomathématique (il agit sur les objets pour coordonner ses actions). Le sujet agit sur le milieu.
· Interaction et transmission sociale : la socialisation relève de la participation active de l’enfant. Ce n’est possible que si les instruments opératoires sont en place.
· Processus d’équilibration : le développement se fait simultanément par tous les facteurs précédents (ils sont coordonnés). C’est ce facteur qui assure la cohésion.
Le passage d’un stade à un autre est un processus interne qu’il appelle le processus d’équilibration (à un âge donné => un stade). Il y a équilibre puis les acquisitions nouvelles modifient sa représentation du monde donc un déséquilibre advient. Il doit alors trouver un équilibre majorant (meilleur que le précédent).
L’équilibration se fait sous l’impulsion de l’enfant car il a une représentation du monde, un système explicatif dans lequel il acquiert des connaissances (assimilation) mais il va falloir qu’il transforme son système explicatif pour assimiler de nouvelles connaissances (accommodation). Ce sont les deux mécanismes : assimilation et accommodation. 
Lorsqu’il a fini son système explicatif, l’enfant est au stade de la conservation. Il va pouvoir assimiler tout un tas de chose.

· Bruner (opposé à Piaget)
Il appelle sa théorie instrumentaliste ; évolutionniste et la situe dans la perspective phylogénétique et ontogénétique. Les connaissances sont une suite d’évolutions au niveau de la phylogénétique. Lorsqu’il y a acquis, il entraine d’autre acquis (donc évolutionniste).
Instrumentaliste car il pense que les capacités humaines ont été amplifiées par la création d’outils sophistiqués. Il accorde de l’importance aux facteurs innés : l’enfant à la naissance possède les capacités sélectionnées au cours du temps. Ces capacités permettent à l’enfant de pouvoir connaitre les connaissances utilisées dans sa culture. Il y a prédisposition biologique, innée à l’utilisation des connaissances mais il faut qu’il ait des connaissances acquises dans un milieu particulier. C’est la culture qui guide l’enfant : les acquiert les connaissances qui existent dans sa culture, elle fournit à l’enfant les moyens de se développer. 
Cela repose sur la faculté fondamentale de l’Homme à transmettre ses acquis (enseigner). Il transmet ses connaissances avec l’idée que l’enfant sera un jour supérieur à lui en termes de connaissance.
Chez Bruner, le développement est une accumulation de connaissances, il parle d’intériorisation (= assimilation pour Piaget) : l’enfant fait sienne les connaissances qu’on lui transmet. C’est l’interaction qui est le moteur du développement cognitif (=la manipulation est le moteur pour Piaget). Il met en évidence l’importance du dialogue entre l’enfant et l’adulte (toutes personnes ayant des connaissances supplémentaire, novice-expert). 
L’enfant acquiert des actions selon son niveau de développement cognitif, l’adulte soit comprends l’action, soit la modifie, soit l’accepte ou la refuse. C’est à partir de cette réponse inconsciente de l’adulte que l’enfant intériorise les actions. A son insu, l’adulte force l’enfant à comparer son action à la réponse de l’adulte. Les adultes sont équipés d’un système de Langage acquisition support systèm (L.A.S.S) qui leur permettent de comprendre l’enfant et de l’aider dans ses acquisitions. C’est un étayage, guidage de la part de l’adulte.

Représentation de l’expérience chez Bruner :
Selon lui, l’enfant nait avec la capacité de se représenter les choses. Il s’intéresse à  trois types de représentations de l’expérience qui proviennent de l’intériorisation :
· La représentation active : Elle repose sur la technique, connaissance motrice (ex : il ne faut pas expliquer pour apprendre à marcher, c’est une représentation que l’enfant a de son corps, de son équilibre...) Le schéma explicatif le plus intéressant provient du béhaviorisme avec le tâtonnement (essai –erreur – essai de nouveau).
· La représentation imagée : Les objets entrainent des représentations avec les sens qui entrainent des images qui sont organisées. C’est la perception (représentation de la sensation, de l’odeur, du goût...). Les objets ont une représentation chez tout le monde et existe en dehors du champ perceptif.
· La représentation symbolique : C’est un signe particulier. C’est le lien arbitraire entre l’objet, le symbole et le mot (pas de rapport entre une chaise et le mot « chaise »).  Il n’y a pas besoin de l’objet pour parler de l’objet. Cette représentation permet de manier le réel et l’irréel ou le possible. 
Ces trois types ne sont pas des stades même s’il faut un certain développement pour les atteindre. Ils coexistent et permettent à l’enfant de se développer.


Chapitre 4 : Les Méthodes
Les méthodes en psychologie du développement sont les mêmes qu’en psychologie générale : observation, expérimentales et cliniques. Il y a aussi les méthodes comparatives (enfant/adulte, homme/animal, préhistorique/contemporain, individu malade/individu sain)

Il y a les méthodes longitudinales, transversales et quasi longitudinales.

Méthode longitudinale : Saisie les lois du développement de l’enfant à partir d’une variable, d’un comportement, d’une structure. Observation répétée d’un grand nombre d’enfants à des intervalles déterminée afin de repérer l’ordre séquentielle du développement  (un enfant sur tout sa vie, son évolution). On observe les mêmes groupes dans la même situation à des périodes différentes. 
Les inconvénients :   - La mortalité de l’échantillon : il faut beaucoup d’enfant lors de la première observation car entre temps certains enfants déménagent, ou ne veulent plus participer à l’expérimentation.
· L’effet de la mémorisation : vu qu’on fait la même activité à chaque fois, les enfants se souviennent de ce qu’ils ont fait donc au lieu d’observer un développement lié à l’âge on observe un développement lié à la mémoire.
· Il y a une évolution de recherche simultanément donc parfois les objectifs que l’on s’était fixés deviennent obsolètes
· La rentabilité de la recherche n’apparait qu’à la fin de l’étude (donc parfois très long).

Méthode transversale : On prend des enfants d’un âge puis d’un autre âge puis d’un autre âge. Ce sont trois groupes différents vu au même moment. Cette méthode est plus rapide que la précédente.
Les inconvénients :      -      On observe des différences dans les trois groupes d’âge mais on infère le développement donc ce n’est seulement qu’une hypothèse
· On a perdu le développement individuel de l’enfant qu’il y avait dans la longitudinale
· On infère le développement et on ne connait pas le passé, vécu de chaque groupe donc on a parfois un effet de cohorte (condition particulière sur un des groupe qui vient modifier les résultats de l’expérimentation).

Méthode quasi-longitudinale : (ou transversale séquentielle, ou évolutive transversale) D’abord on voit trois groupes différents avec des âges différents (transversale) : groupe A : 6 ans, groupe B : 8 ans et groupe C : 10 ans. Puis on retrouve en T2 des années plus tard le groupe A qui a maintenant 8 ans et le groupe B qui a 10 ans et enfin en T3 le groupe A qui a 10 ans.

Expérience d’entrainement
C’est une autre méthode dans laquelle on accélère artificiellement le développement en créant une micro genèse en laboratoire. Ils pensent qu’elle va refléter le développement normal.
En T1 : On évalue le niveau du groupe A et B en faisant en sorte qu’ils aient le même niveau. Le groupe expérimental (un des deux groupes) en T2 est entraîné à faire une activité. L’autre groupe (groupe contrôle) n’est pas entrainé mais ils font quand même des activités avec l’expérimentateur pour créer les mêmes relations affectives dans les deux groupes.
En T3, on fait un post-test, le même test qu’en T1 : le groupe expérimental est supérieur au groupe contrôle. Cependant le groupe contrôle à quand même des compétences supérieurs qu’en T1 : c’est le développement normal. On a donc créé un développement en miniature, une micro genèse par l’entrainement (méthode difficile à mettre en place).

Lieu de recherche
Ces méthodes peuvent avoir lieu en laboratoire ou sur les lieux de vie habituels de l’enfant. Le lieu dépend de l’objectif de la recherche et du moment, de l’avancement dans la recherche et du tempérament du chercheur.
Les lieux de vie de l’enfant regroupe l’école, la famille, la crèche, les aires sportives, aires de loisirs, salle d’attente du médecin. 

Terrain avec des enfants :
Exemple avec l’école (à généraliser) :
Le chercheur à des avantages à prendre l’école :
· On touche beaucoup d’enfant donc moins coûteux en démarches administratives
· Les enfants sont regroupés par âge ou par niveau de développement cognitif et ont des activités identiques (minimise les effets de cohorte)
· C’est une microsociété (horaire, hiérarchie…) C’est un milieu fermé sur lui-même, isolé des autres milieux
Inconvénients :  
· Le chercheur n’est pas lié à la vie de l’école (étranger, un intrus) donc les enfants modifient leur comportements. Il rompt le rythme de la classe.
· Les résultats de recherche dénaturent les conduites de l’enfant car le comportement de l’enfant à l’école et à la maison est complètement différent. Les activités sont essentiellement pédagogiques donc pauvres et les relations avec l’adulte sont déterminées par les activités scolaires, de même pour les relations entre les élèves (séparation pour bavardage…). Cela casse les relations amicales spontanées.
· Les enfants sont catégorisés selon les critères de réussite scolaire (redouble indépendamment de ses relations amicales). Le savoir en dehors de l’école n’est pas pris en compte. 
Les informations et expérimentation en terrain sont aussi dénaturées qu’en laboratoire. Il faut faire une distinction entre l’enfant et l’écolier (une partie de la réalité de l’enfant mais pas tout l’enfant).

Les variables en psychologie du développement
Variables dépendantes : Les mêmes qu’en psychologie générale, elles sont nombreuses, riches (ex : temps de réponse, mots de vocabulaires…)
Variables indépendantes : 
· Variable de l’âge mais ce n’est pas une variable explicative. C’est seulement une indication de temps. Le chercheur s’attend à un effet de développement et s’attend à des niveaux cognitifs différents. Donc la vrai variable est ce niveau de développement. « L’âge » est une opérationnalisation de la variable.
·  Variable stade : on prend par rapport aux niveaux cognitifs équivalents. 
· Variable niveaux de développement : on prend par rapport à une épreuve ou un test (tous les enfants ayant 80 de Q.I)
· Niveau scolaire (travail sur l’écolier).

Les bébés
Depuis 20 ans, il y a un bond sur la recherche pour les bébés, on parle de bébéologie. 
Les variables dépendantes sur le bébé sont variées :
· Variable physiologique de réactivité : rythme cardiaque ou pulmonaire
· Variable de temps de manipulation, l’exploration tactile : le temps qu’il passe dans une activité.
· Variable de l’activité oculaire : temps de fixation du regard sur un objet. On pense que quand il regarde, il intègre des informations perceptives et les traitent. On sait que son œil suit les contours, le bébé préfère les formes du visage plutôt que les formes géométriques, il préfère une image nouvelle qu’une image déjà vu (fixe plus longtemps).
· Variable de l’activité orale, la sucions : la sucions non nutritive est un réflexe que le bébé a normalement. Les mouvements de sucions sont aléatoire sauf lorsqu’on lui présente une photographie, les mouvements deviennent réguliers. On apprend des choses sur l’attention du bébé.
Les méthodes :
L’observation, mais aussi l’expérimentation. On a pu observer une forme d’apprentissage : l’habituation (on lui présente un stimulus et on regarde comment il réagit, quand c’est nouveau, il est très attentif puis de moins en moins car il s’habitue à ce stimulus. Il le connait et à mémorisé certaines de ses caractéristiques. Cela nous donne des informations sur les catégorisations qu’il fait, sur le traitement cognitif.

La psychologie de l’enfant :
Les méthodes cliniques : La méthode clinique est une observation prolongés et approfondie d’individus particuliers (sain ou malade). Elle repose sur l’observation et l’entretien (perspective synthétique). Il y a trois types de méthode clinique :
· Inspiration psychanalytique : l’individu est unique donc on ne peut pas être réduit à un modèle. La méthode est la rencontre entre le professionnel et le patient. Cette méthode inclut trois postulats : l’histoire du sujet, la personnalité du sujet et l’aspect psycho dynamique qui sont sous l’influence des conflits interne.
· Clinique de type Piagetien : Méthode d’exploitation critique. Le but est de comprendre comment l’enfant pense, quel est son raisonnement mathético-logique. On le pousse dans ses retranchements. C’est une démarche qualitative.
Avant 12 ans : l’enfant procède par tâtonnement et ne voit que de deux à deux.  (Lie les choses par paires)
Après 12 ans : il fait toutes les combinaisons avec un raisonnement logique. 
· Méthode clinique armée : Méthode où l’on utilise des tests, échelles, grilles d’observations… Les hypothèses sont formulées au fur et à mesure. On contrôle la relation entre le psychologue et l’enfant (neutre et bienveillante).

Test : situation expérimentale standardisée servant de stimulus à un comportement, celui-ci est évalué par comparaison statistique. De cette façon on peut classer soit quantitativement soit typologiquement.

Il y a deux types de tests :
Test de personnalité : 	 - projectif : on cherche les conflits intrapsychiques 
· Questionnaire de personnalité : on place les gens dans des catégories (typologie). Il classe les sujet les uns par rapport aux autres.
Test d’efficience : On évalue leurs capacités (soit des tests de connaissances, soit des tests d’aptitude, soit des tests de QI)

Ces types de tests permettent de classer les individus soit par rapport à une catégorie soit par rapport à une norme. Les tests d’efficience repose sur la mesure d’étalonnage (table de référence établit en faisant passer un grand nombre de tests). 
Le test doit être sensible (répartir bien les sujets les uns par rapport aux autres), fidèle (si on le reproduit, l’enfant doit avoir les mêmes résultats), valide (mesure bien ce qu’il est censé mesurer) et standardisé (le psychologue doit respecter les consignes de passation et coter les réponses en fonction des consignes de cotation).

L’examen psychologique de l’enfant : Au cours de celui-ci, l’enfant est observé dans des situations très variées. On étudie l’enfant en fonction des tests de façon à voir où sont les points forts et les points faibles. En premier lieu, il faut étudier la demande de l’enfant mais elle ne vient jamais de lui mais de l’adulte donc le psychologue doit vérifier si l’enfant à vraiment besoin d’aide.
Il faut qu’il rende compte des difficultés de l’enfant avec sont histoire raconté par les parents (leur désir d’avoir eu un enfant, les complications pendant la grossesse…). Selon ce que les parents auront dit, le psychologue fait un 1er type d’hypothèse. Il vérifie en 1er le QI (niveau général de l’intelligence) pour rechercher où l’enfant est bon ou mauvais : on parle de diagnostic progressif.
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